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Découverte, Solidification et Montage 
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IGUANODONS 



PREMIÈRE PARTIE 



DÉCOUVERTE DES IGUANODONS 



Au charbonnage de Bernis8art(I) dans la Fosse Sainte-Barbe, une 
équipe d'ouvriers creu?aient une galerie de recherches, dans le cran 
du midi (Cran des Iguanodons), à 322 mètres de profondeur, au travers 
du terrain Wealdten, (Mars 1878). 

Plusieurs spécimens dlguanodons avaient déjà été rencontrés, à 
rinsu des mineurs, ceux-ci les ayant pris pour des bois fossiles. 

A un c^ertain point, un des mineurs. Jules Gréteur, rencontra de 
nombreux ossements imprégnés de pyrite qu'à première vue tous les 
hommes de l'équipe prirent pour des troncs d'arbres. remplis d'or. 

Le mardi 2 Avril 1878, M. Motuelle, porion, apporta plusieurs 
fragments de ces ossements au café Dubrullle, où se rendirent dans la 
soirée MM. Fagès et Latinis ainsi que M. le Docteur L'Hoir, méde- 



(1) Voir la note de M. Xavier de Real, extraite de la Revue de Belgique 1883. Ber- 
nissart village situé au Sud-Est de Péruwclz, entre Mons et Tournai. 
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cin attaché au charbonnage. M. Fagës lui ayant fait part de la 
trouvaille, M. L'Hoir démontra, en brûlant un des fragments que 
c'était bien à un ossement qu'on avait affaire, comme Tavait pensé 
M. Fagès. 

Sur ces entrefaites survint M. Destrebecq, porteur d'un fragment 
de crâne, trouvé le même jour au déblai du terri. Alors, M. Fagës, 
directeur général du charbonnage, donna ordre à M. l'ingénieur Lati- 
nis, d'informer M. L.-F. Cornet, et de l'inviter à y faire une visite. 

Mais le savant géologue croyant à une « fumisterie » du !•' Avril, 
ne se rendit à l'invitation que quelques jours après, soit le 8 Avril 
1878 (1). 

De son côté, M. Latinis, reçut ordre d'envoyer à M. P.-J. Van 
Beneden une partie des ossements en l'informant qu'ils venaient d'être 
découverts, à 322 mètres de profondeur, au charbonnage de Bernis- 
sart et dans le terrain Wealdien. 

Ceci se passait le mardi 9 Avril 1878. 

M. Van .^ieneden répondit bientôt à M. Latinis que ces ossements 
appartenaient à des Dino sauriens, qu'il détermina dans sa note du 
7 mai 1878 (2) comme Iguanodons. 

M. Fagès prévint également M. C. Arnould, ingénieur principal des 
mines du Hainaut, qui envoya une dépêche télégraphique à M. Dupont, 
directeur du Musée royal d'Histoire naturelle de Belgique. Cette 
dépêche, datée du vendredi 12 avril 1878, portait : 

Grande découverte d'ossements fossiles à 322 mètres de pro- 
fondeur, Fosse Sainte-Barbe, à Bernissart, 

Envoyez De Pauw demain première heure, lettre suit. 

(s) Arnould. 

M. Dupont me communiqua cette dépêche et me demanda de me 
rendre, le lendemain samedi 13 avril, à Bernissart. 

Arrivé à Blaton je rencontrai M. C. Arnould, qui me parla de l'im- 
portance (le la découverte. Nous nous rendîmes ensemble à Bernissart 
où nous attendaient MM. Fagès et Latinis. 

M. Fagès nous montra les ossements trouvés dans la fosse. En exa- 



(1) M. L.-F. Cornet, s'étant tenu au courant de la découverte, publia une note 
sur cette trouvaille. (Annales de la Société géologique de Belgique. Séance du 
19 mai 1678. 

(2) M. P.-J. Van Beneden. Bulletin deTAcadémie Royale de Belgique, le? mai 
1878 2* série T. XLV, pag* 678. 
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minant les débris je découvris deux phalanges unguéales d'une patte 
de devant, des morceaux de côtes et des corps de vertèbres pyritisés. 

Les autres fragments étaient des lamelles allongées, dont la déter- 
mination devenait impossible. Après cet examen sommaire on 
décida de descendre ensemble dans la mine, pour assister à la décou- 
verte des premiers grands ossements. 

MM. Ballez, chef porion, Motuelle, porion, Jules Créteur et 
Alphonse Blanchard, premiers mineurs, commencèrent à déblayer 
un grand os. 

Lorsqu'ils en eurent mis à nu à peu près un mètre, je reconnus un 
fémur, puis bientôt apparut le tibia. Au bout d'une heure les travail- 
leurs s'étaient rendus maîtres de la patte entière. 

MM . Arnould, Fagès, Latinis et moi, nous décidâmes de transporter 
cette patte gigantesque sur une planche faisant offlce de civière et sur 
laquelle j'avais disposé un lit de paille. 

On me montra dans les parois de la galerie des ossements, partout 
des plantes et de~ci de-là des débris de poissons. Il n'y avait pas de 
doute possible, un gisement fossile, excessivement riche, existait dans 
la fosse. 

Les hommes se mirent en marche,, mais après avoir fait environ 
300 mètres, l'air vif des galeries fit déliter les ossements, qui faisaient 
entendre de petits craquements. Les- deux grands os venaient, par 
ce fait, de se diviser en lamelles. 

Ces ossements, enterrés depuis des milliers de siècles, dans une 
argile feuilletée imperméable, avaient été complètement soustraits 
â l'action de l'air. Afin d'éviter cette action, j'enroulai dans mes vête- 
ments un des plus grands fragments, pesant environ une vingtaine de 
kilos. Les deux porions saisirent l'extrémité de la patte et la trans- 
portèrent au jour. 

Nous nous demandions s'il aurait été possible d'en lever les ossements, 
â cause de la grande quantité de pyrite qu'ils renfermaient. 

Je «lis alors que je me faisais fort de les conserver en entier, si 
l'on voulait en faire don au Musée de l'Etat et je proposai le 
procédé d'extraction, que j'ai suivi et sur lequel je reviendrai. Disons 
seulement qu'à mesure de la mise à nu d'un ossement, celui-ci était 
enduit d'une couche de plâtre, afin de le soustraire au contact de l'air, 
et aussi pour faciliter l'emballage et le transport. 

Arrivés au jour avec notre précieuse découverte, nous l'emballâmes 
dans une caisse, remplie de sciure de bois que je ramenai à Bruxelles. 
Ce procédé nous permit de trans[)orter les ossements dans nos 
ateliers, en bon état. 
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Dès mon retour à Bruxelles, je rendis compte, à M. Dupont, 
Directeur du Musée, du résultat de mon premier voyage aux fosses 
de Bernissart, et je m'occupai immédiatement de solidifier, à la gôla- 
tine, les restes du membre postérieur, que j'avais apporté. 

iM. Fagës ayant rassemblé son conseil d'administration, (I) à l'effet 
de lui rendre compte de l'importance des premières recherches, celui- 
ci décida de faire don des fossiles à l'Etat et d'aviser de la chose 
M. Delcour, Ministre de l'Intérieur, et M. Dupont. 

Pressé de retourner à Bernissart, j'allai m'y installer définitivement 
le 10 mai et, le mercredi 15 mai, je faisais commencer l'extraction du 
gisement. 

J'avais choisi comme aides parmi le personnel du Musée, MM. Sonnet, 
surveillant des galeries,et Aug. Vandepoel, mouleur. M. Fagès, de son 
côté, m'avait fourni une équipe composée des meilleurs mineurs : 
MM. J. Créteur, Alph. Blanchard, J. Gérard, E. Sademont, Splingart 
et Dieudonné, ainsi que les porions Ballez, Motuelle et Pierrard. 

La descente régulière dans la fosse Sainte-Barbe, se taisait tous les 
jours à.5 h. 1/2 du matin, et la remonte à 12 h. 1/2. L'après-midi à 
3 heures je réunissais tous mes hommes sur le terril où l'on examinait 
les terres feuilletées qui entouraient les ossements et dans lesquelles 
nous trouvions habituellement des plantes diverses, des poissons, des 
insectes, des tortues ; un batcacien même y fut découvert. Tous les jours 
le même travail se répétait soigneusement et notre collection s'enri- 
chissait. 

Nous séjournions dans la fosse 7 heures environ, et, à la remonte, 
nous étions heureux de nous livrer tous au travail de recherches sur 
le terril. 



(1) Ce conseil se composait de : 




MM. Aug. Dumon 


Président. 


du Chastel, le comte Camille 


Membre 


du Chastel, le comte Robert 


id. 


du Cha^t^l, le comte Henri 


id. 


Dumon Kvl . 


id. 


CoBsée Adolphe 


id. 


de Croy, S. A. S. Mgr. le Duc 


id. 


de Ligne, S. A. S. Mgr. le Prince 


id. 


Dumon Henri 


id. 


Le Hon, le comte Léopold 


id. 


de Grimberghe, le vicomte Roger 


id. 


de Soubeyran, le baron 


id. 


Fsgès Gustave, agent général de la Société 


id. 
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Les ossetnents étaienttoujours entoures d'un» matière foncée d'aspect 
ligniteux (1), quiseloD M. Fagès, devait provenir de la décomposition 
des chairs. 

Très souvent on rencontrait des lambeaux de peau à proximité des 
ossemenls et adhérant même aux apophyses des vertèbres. 

La figure ci-dessous reproduit des fragments de peau en grandeur 
naturelle. 



A. Peau d'ignanodon Bemisurt tenus BoQlenger de grandeor iiatiirelle. 
Cliché dt M. Jorii 

J'ai comparé ces fragments de peau avec plusieurs peaux d'Iguane, 
de Lézards, de Varans et d'autres reptiles et, après de longues 
recherches, j'ai trouvé qu'elle avait le plus d'analogie d'aspect avec la 
peau du Crapaud vulgaire (Buffb vulgaris) (2). 

Tous les samedis, j'allais faire rapport à M. Dupont sur les décou- 
vertes de la semaine et sur la marche du travail. A ma première visite, 
j'ai eu soin de lui montrer un des morceaux de peau, dont je viens 
de parler. 

Au cours du mois de juin 1878, M. Dupont, que j'accompagnais, se 
rendit à Bernissart en compagnie do MM. Fagès et Latiuis, inspecta 
les travaux dans la galerie, dont il examina les parois avec le plus 
grand soin et, il reconnut que la poche aux Iguanodons appartenait 
au terrain Wealdien. 

(1) M. Joly, professear t l'Université libre de Bruxelles, à fait l'aitaJjse de cette 
aabitaDceet adérooDtré que celle-ci est tormée de matiërrs aDimaleB. M. Julien 
Mac-Léod.proreBseuràrUuiTersitédeQaiid etU. E.Yseni, professeur à l'Université 
libre de Bnuelles, ont examiné nne coupe de la peau de l'Iguanodon rt de la subs- 
tance charl^onnease ils croient tous deux qnc celle-ri a une origine animale et 
non végtUle. 

(2) Une note anr la peau des Iguanodons paraîtra ullérieurement. 
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Il voulut aussi se rendre compte de ma façon de procéder pour 
l'enrobage dans le plâtre de ces gigantesques ossements et leur trans- 
port à Bruxelles. 

Ensuite il continua la visite du Cran du Midi, essentiellement com- 
posé d^éboulis, et que contournait une galerie en forme de fer à 
cheval, dont les parois étaient tapissées d'éboulis et de terrains divers, 
notamment de Wealdien, renfermant de-ci de-là des fragments de 
schiste houiller entraînés par la faille. Ces éboulis bordaient le puits 
naturel formant le Cran des Iguanodons. On trouvait très peu de 
charbon dans les couches régulières du Wealdien, mais de temps en 
temps un limé de charbon apparaissait dans les strates. 

Lors de cette visite, nous découvrîmes de fort belles plantes, de 
petits poissons et entre autres une plaque avec plusieurs alevins. 

Le lendemain et les jours suivants les travaux d'extraction furent 
continués dans le grand bouveau. 

Au mois d^août 1878, M. Fagès signala un tremblement de terre 
qui avait ébranlé le charbonnage de Bernissart et causé la cassure de 
plusieurs bois dans les galeries et même dans les grands bouveaux. 
Un des baliveaux s^était brisé dans une des grandes galeries que nous 
traversions journellement. 

Ce baliveau supportait une cloche qui s'effondra pendant que 
nous parcourions la galerie, elle l'obstrua et je tus bloqué avec toute 
l'équipe, pendant deux heures. 

Ce tremblement de terre avait déplacé une section de la bure de 
la fosse Sainte-Barbe, de 20 centimètres environ. A 100 mètres de 
profondeur, il existait un cuvelage en bois de 22 mètres de hauteur, 
remplaçant les travaux de maçonnerie ; c'est à cet endroit que le dépla- 
cement eût lieu. 

Ce mouvement sismique eut pour effet de provoquer un envahisse- 
ment de la mine par les eaux qui exerçaient derrière le cuvelage, 
une pression très considérable. Malgré l'emploi de la machine 
d'épuisement, l'eau monta rapidement et,au mois de septembre, le tra- 
vail devint pour ainsi dire impossible; le mardi 22 octobre à midi, 
la fosse Sainte-Barbe était submergée; nous devions abandonner nos 
recherches et remonter au plus vite, n'ayant pas même le temps de 
sauver nos outils et les blocs de plâtre renfermant les ossements 
extraits durant les derniers jours. 

M. Fagès vint nous dire, que forcément tout travail devait cesser 
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et probablement pour plusieurs mois. Ma présence n^étant plus indis- 
pensable à Bernissart, je fis emballer tous les blocs, les poissons et les 
plantesqui avaientdéjà été remontés, et le tout futramené à Bruxelles. 
M. Fagès m'écrivit, le 30 octobre 187?^, que M. Dupont qui en avait 
exprimé le désir pourrait revenir, mais qu'il ne pourrait toutefois des- 
cendre dans la tosse avant que le cuvelage ne fut complètemeut con- 
solidé. Entretemps, M. Latinis avait été remplacé, au commencement 
de novembre 1878, par M. l'ingénieur Sohier. En mai 1879, M. Fagès 
me prévint, que grâce à M. Sohier, qui avait fait placer un cuvelage 
en fonte (1) on pouvait reprendre, les travaux dans la galerie, à 
322 mètres. 

Aussitôt, je retournai à Bernissart avec mon équipe, composée de 
MM. Sonnet, surveillant, A. CoUard, aide-préparateur, Auguste et 
Louis VandePoel, mouleurs, et les mêmes mineurs qui nous'avaient 
été adjoints précédemment. 

Jules Créteur, premier mineur, descendit à 322 mètres de profon- 
deur, rechercha la galerie abandonnée où gisait nos outils et les 
ossements emplâtres. Il ne tarda pas à reconnaître que la galerie avait 
été comblée par des terres, entraînées parTeau, provenant du gise- 
ment à Iguanodons. Il s'était même produit un affaissement de terrain 
dans la faille tel, que la couche à ossements de poissons, qui se trouvait 
à la hauteur de 2 à 3 pieds dans les parois de la galerie, avait changé 
de niveau. 

Ce terrain, humide et très plastique, se plisse facilement. D'après 
mes indications, les mineurs avaient creusé dans le bouveau de ce 
terrain, un trou de 1 mètre de profondeur sur 0.50 m. de largeur et 
l'avaient laissé sans aucun soutènement de bois. Le lendemain, le trou 
s'était réduit à peu près de moitié, ce qui démontrait combien ce ter- 
rain se mouvait facilement. 

En plaçant un baliveau sur le plancher de la galerie, M. l'ingénieur 
Sohier découvrit le fragment d'un grand poisson qu'un mineur venait 
de briser à coups de pioche. 

Sur les écailles d'un brun noirâtre (couleur primitive de ce poisson) 



(1) M. Sohier. Note sur le cuvelage du puits Sainte-Barbe. Revue Universelle des 
Mines, 1879. 



se voyait encore assez nettemeat des dessina et des stries jaunes 
dorées en fonne d'éventail {Lepidotus Mantelli). 
Ci-dessous la flgure(l). 



M. Sohier s'empressa de faire don de ce poisson au Musée 
de l'Etat, c'est grâce à lui que la science possède ce splendide et 
unique spécimen. 



Les travaux d'extraction recommencèrent le lundi 12 mai 1879. 

En attendant le déblaiement complet de la galerie à 322 mètres, 
M. Soliier avait fait construire sur le terri une baraque en planches, 
dans laquelle étaient amenées journellement des masses de terres 
feuilletées qui entouraient les Iguanodons. Avant de reprendre 
le travail dans la mine, uo us découpâmes pendant plusieurs jours cette 
argile stratifiée afln d'y découvrir des poissons, des plantes, etc. En 
arrivant dans la galerie déblayée, les mineurs nous firent remarquer 
des os daus les parois, et il nous sembla que les niveaux d'ossements 
étaient déplacés.Nous recommançâmes les recherches en deux endroits 
différents. 



(1) Cette figura i été empruDtée à U brochure ; Musée royal d'Histoire DfttureUe 
de Belgique. Guide dau9 les colleotioni. BerniiMrlet lei Ig^uuiodoDi. Bruxelles ,1897 



I 
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M. Soliier a dressé la coupe d'ensemble du terrain Wealdieii (puits 
naturel) d'après des plans de sondages conservés au charbonnage. 

La largeur de l'ouverture de la faille, à la naissance du terrain 
houiller, est de 200 mètres environ, correspondant donc à une lon- 
gueur de 200 mètres de terrain Wealdien, qui avait glissé lentement 
dans la faille en se repliant jusqu'à une profondeur de 359 mètres; 
cette faille avait été traversée par une galerie de recherches à tra- 
vers bancs, à Tétage de 322 mètres, où elle n'avait qu'une largeur 
de 59 mètres et où avaient été découverts les premiers ossements. 

Dans cette galerie, nous avons trouvé 5 niveaux ossifères et des 
plantes dans tous les bancs. Quatre de ces niveaux étaient à ossements 
d'Iguanodon et le cinquième contenait surtout des poissons. L'épais- 
seur du banc à poissons mesurait 15 à 20 centimètres, tandis que les 
niveaux à Iguanodons et autres reptiles variaient de 35 à 55 centi- 
mètres de développement. 

Dans l'épaisseur d'un banc apparaissaient des centaines de lignes 
de stratification très régulières prouvant que le dépôt s'était formé 
lentement. Tous les ossements d'Iguanodons se trouvaient en conne- 
xions anatomique dans les niveaux ossifères et aucun d'eux n'a été 
trouvé en dehors de l'épaisseur d'un banc. 

A 322 mètres de profondeur, la largeur du puits naturel atteignait 
59 mètres de terrain Bernissartien ou Wealdien, dont les bancs 
étaient plissés par idaces. Si mes souvenirs sont fidèles, il y avait 16 
ou 17 plis dans le sens horizontal. 

M. l'ingénieur Sohier, M. Sonnet et moi, nous avons levé la coupe 
de la galerie à ce niveau. 

* 

Le jeudi 10 février 1881, je me suis rendu à Bernissart, à la 
demande de M. Sohier, pour continuer le levé des coupes à 322 et 
356 mètres de i)rofondeur. 

En mesurant un des bancs à 322 mètres et en suivant tous les plis, 
nous avons obtenu une longueur de 126 mètres environ. 

En faisant la coupe, dont il vient d'être question, nous avons 
découvert plusieurs petites failles, cassures de bancs, et même un 
déjdacement de 20 centimètres formant faille, qui traversait un niveau 
ossifère et avait brisé une patte de derrière d'un Iguanodon, laquelle, 
[>ar suite de ce changement de niveau, se trouvait à 20 centimètres 
plus bas que sa position primitive. 

Au niveau de 322 mètres le terrain Wealdien se rencontrait, à 
environ 10 m. du Cran, ce qui indique donc 10 m. d'éboulis composée 
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de roches houillières avec plantes, grès, charbons et parties nom- 
breuses de terrain à Iguanodons et qui touchaient, d'une part, au 
terrain houilier en place et d'autre part au terrain Wealdien. 

A la profondeur de 356 mètres, nous avons rencontré également 
un niveau d'argile ossifère dans lequel se trouvaient assez bien d'osse- 
ments et dont le massif stratifié n'avait plus que 8 mètres de largeur, 
mais était tout disloqué. 

Préoccupés surtout de la recherche d'ossements, nous sommes, 
M. Sonnet et moi, descendus à 3 mètres au-dessous de la galerie, par 
conséquent à 359 mètres, et nous fûmes surpris de constater que le 
dépôt ossifère se terminait en pointe et était séparé du cran par des 
éboulis, provenant de terrains divers. 

Cette disposition se comprend si l'on tient compte qu'à la naissance 
du terrain houilier, l'ouverture de la poche est de 200 mètres et qu'à 
322 mètres de profondeur la largeur du terrain Wealdien n'est plus 
que de 59 m. dont 10 m. de terrain dont les bancs présentaient des 
cassures dans tous les sens et dans lequel nous n'avons découvert au- 
cun ossement d'Iguanodons, pour se réduire à 9 m. à la profondeur de 
356 mètres et finir on pointe à 359 mètres. Il est évident que ce fait ne 
peut s'expliquer que par des plissements du terrain dont la descente 
a été lente, par effet de tassement et de pression latérale. 

Les couches régulières de terrain Wealdien, en dehors du puits 
naturel s'étendent à 75 mètres de profondeur de la surface et il est 
permis de croire quelles constituent le gisement primitif des Iguano- 
dons, ainsi que de la faune et de la flore contemporaines de ces Dino- 
sauriens. Il n'y aurait rien d'étonnant à ce que le Megalosaure, trouvé 
en Angleterre dans le même terrain Wealdien, puisse se rencontrer 
dans les couches à Iguanodons de Bernissart. 

Lac ou dépression du Puits naturel de Bernissart 

La stratification du dépôt Wealdien démontra à toute évidence, 
que les sédiments excessivement fins et doux au toucher, ont été 
déposés lentement au tond d'un vaste lac ; ils ont formé jusqu'à 
200 feuillets schisteux, constituant un banc de 37 centimètres d'épais- 
seur. Les Iguanodons vivaient dans ce lac. Nous ne sommes pas 
d'accord sur ce point av.ec M. Dupont, qui prétend que les Iguanodons 
vivaient dans une vallée (1). 

(1) Pendant que je préparais cette notice MM. J. Cornet et R.-G. Schmilz, ont 
fait une communication collective sur le puits naturel du Charbonnage de Bernis- 
sart. Bulletin de la Société belge de Géologie^ Paléontologie et Hydrologie, Séance 
du 25 janvier 1899. (Voir un compte rendu préliminaire publié à Bruxelles sous le 
titre : Chronique scientifique). I)an8 ce même travail les couches à Iguanodons de 
Bernissart sont rapportées au Jurassique Portlandien, faciès purbeckien ou 
continental. 
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Il !!iiffiriiit, àmon avis, decreiiBeruii puits<]e SOm. de profondeur 
pour rfincoutrer le terrain Wealdieri, à la place qu'il occupe, dans 
l'échelle statigraphique régionale au dessus d'à i/ouîiler jiour décou- 
vrir de nouveaux spécimens d'Iguanodons dans leur gisement pri- 
mitif, c'est-à-dire, à la place mémo où ils ont enlisés à l'état de cadavres. 



Un jour, M.Sohier vint nous voir sur le terril et noua fit remarquer 
à la surface du sol, vers le Cran du Midi, la dépression des terres à 
l'endroit où avait lieu l'extraction des ossements. L'ou y distinguait 
parFaitement bien ce qui se produit après une forte pluie, lorsque la 
terre est ilôtrempêe : ils'j' forme une espèce de marais qui ne disparait 
qu'après plusieurs jours. 

La parcelle de terre où nous avons pu nous rendre compte de ce 
phénomène, appartenait à M. Tondeur-Lequeue et vient de devenir 
la propriété du Charbonnage. Le marais, distant de 300 mètres de la 
Fosse Sainte-Barbe, contient en grande quantité des roseaux, des prêles 
et des joncs, ainsi qu'une masse d'autres plantes marécageuses et sur 
ses bords croissent de hautes herbes parsemées de trèfles. 



Nous nous sommes rendus, M. Van den Broeck et moi, le 29 juin 
1899 àBeniissart, pour pratiquer des sondages au dessus de l'empla- 
cement des divers Crans et puits naturels. 

M. Van den Broeck a pu, par plusieurs sondages, étudier les for- 
mations supérieures correspondant au Cran du Midi, à celui du nord 
et à un cran nouveau que l'on venait de découvrir au couchant. Je 
laisse à re ces faits. 



Coape levée à 822 mitres dans le grand bouveau, à l'eitrémitédupnita naturel 
et à 7 mètres de la paroi du midi. 
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Dans le puits naturel, vers rextrémité de la galerie creusée à 
322 mètres de profondeur, à environ 9 mètres de la paroi, les couches 
stratifiées du terrain Wealdien étaient pour ainsi dire verticales. 

Nous avons rencontré à 1 m. 80 de hauteur des ossements dans le 
banc (lettre A de la coupe) qui mesurait 55 centimètres d'épaisseur. 
Dans la galerie une ])atte antérieure d'Iguanodon était incrustée dans 
la paroi (voir coupe). 

Après avoir dégagé cette patte, nous avons découvert Tépaule qui 
nous indiqua que la position de Tanimal était oblique; la tête se trou- 
vait à 80 centimètres au-dessus du plancher de la galerie et la queue 
dans la direction de la paroi. 

Poursuivant nos investigations de bloc en, bloc, nous avons pu 
estimer à 8 mètres la longueur de Tlguanodon, prise du museau 
jusqu'à l'extrémité de la queue. 

La coupe ci-aessus (lettres a, b, c, d, e, f, g) montre l'excavation 
qu'il a fallu pratiquer pour dégager ce spécimen de Dinosaurien et ( 

elle montre aussi que le banc dans lequel il fut trouvé était presque 
vertical. 

Pour enlever ce spécimen dans la |>osition où il se trouvait, nous 
devions, pour soutenir le banc incliné (coupe lettres b, c, d), étan- 
çonner au fur et à mesure avec des bois sur lesquels reposait notre 
échafaudage (voir coupe, f, g,). 

Ce travail était très laborieux et fort dangereux, à tel point que 
lorsque l'un desderniers blocs fut enlevé,un lambeau de terrain se déta- 
cha et me fit tomber d'une hauteur de 2 mètres. J'eus la jambe gauche 
prise sous un bois de l'échafaudage, ce qui m'occasionna une blessure 
dont je porte encore la trace. 

En extrayant un Iguanodon à droite dans la galerie, la pioche ren- 
contra de petits ossements que je considérai à première vue comme des 
vertèbres d'une queue de crocodile. Travaillant avec précaution, nous 
parvînmes à dégager le thorax avec les quatre membres, ainsi que la 
tête de l'animal, pièces qui purent être insérés dans le plâtre en un 
seul bloc. 

De l'autre côté et en face de la coupe dans les bancs verticaux, nous 
découvrîmes successivement quatre spécimens d'Iguanodons. Un 
peu plus loin, dans le même banc, nous trouvâmes une tortue. En 
déblayant ce terrain, bien souvent la pioche du mineur mettait à jour 
des empreintes de poissons. j 

Pour donner une idée de la richesse de ce terrain en fossiles, j'ajou- 
terai que plus de deux mille spécimens de poissons, des batraciens, 
tortues, insectes, voir même plusieurs larves d'insectes, ainsi que des 
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plantes et des fruits, out été trouvés au terri eu déblayant les terres 
feuilletées qui entouraient les ossements (1). 

En 1880, au mois de juin, M. Boulenger, aide-naturaliste au 
Musée royal d'Histoire naturelle, vint prendre part à nos travaux 
pendant plusieurs heures, descendant avec nous dans la fosse Sainte- 
Barbe. 

M. Buis, à cette époque échevin de l'instruction publique à Bru- 
xelles, qui était venu voir la solidification des ossements dans la 
Chapelle Saint-Georges, au Musée de Bruxelles, où étaient installés 
les ateliers, avait témoigné le désir de se rendre compte de visu du 
gisement des Iguanodons à Bernissart. M. Buis mit ce projet à exécu- 
tion en octobre 1880, et il assista danslatosse Sainte- Barbe,à l'extrac- 
tion des ossements et à leur emballage dans le plâtre. Au moment de 
sa visite, nous étions précisément occupés à dégager le spécimen dont 
il est question plus haut (voir coupe C, banc A). 

Vers la même époque, nous eûmes encore la visite à Bernissart de 
M. Rolin Jaecquemyns, fils de Thonorable ministre de l'Intérieur. 



i DEUXIEME PARTIE 

I 



]Vlsiniéfe d'enveloppep les ossements dans le plÀtpe 



Aussitôt que dans un banc de terrain apparaissait un ossement, on 
mettait à nu la partie visible et on l'entourait d'une gangue de 
plâtre d'environ 5 centimètres, pour empêcher la pénétration de l'air 
et la désagrégation ; puis on pratiquait une galerie dans la couche 
immédiatement supérieure â celle renfermant le fossile, et, armés de 
la pioche et avec des précautions infinies, les mineurs se rapprochaient 
insensiblement de l'ossement découvert. 



(1) Par la loi du 4 août 1879, le Gouvernement alloua un subside extraordinaire 
de 15,000 francs, pour faire face à la dépense occasionnée par Textraction, la 
solidification, le montage et le transport des ossements d*iguanodons, découverts à 
Bernissart. 

Par la loi du 30 juin 1881, le Gouvernement alloua un nouveau crédit extraor- 
dinaire de 25,000 francs pour Textraction, solidification, montage et transport des 
Iguanodons de Bernissart (Moniteur du 2 juillet 1881). 
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Celui-ci étant déterminé, un crâne, par exemple, avec son atlas et 
Taxis, on l'isolait latéralement par deux rigoles incisées dans le banc 
qui le contenait et s'étendant jusqu'à la base du banc inférieur. Toute 
la partie libre de l'os était alors enduite d'une couche de 5 à 10 cent, 
de plâtre et on le soutenait au moyen de cales en bois de 20 à 30 cen- 
timètres de longueur, de façon à pouvoir dégager sa partie inférieure, 
laquelle, à son tour, était recouverte de plâtre. 

Ensuite, on entourait de cercles de fer le bloc ainsi préparé et on y 
ajoutait une seconde couche de plâtre, d'une épaisseur de 10 à 15 cen- 
timètres, d'après le volume du bloc. Cette opération achevée, il ne res- 
tait qu'à enlever les supports pour que le bloc se détachât tout naturel- 
lement de la paroi et aussitôt, il était marqué d'une lettre alphabétique 
et prêt à être expédié. 

Le plâtre servait donc, à la fois de moyen de conservation et d'em- 
ballage (1). 



♦ 
♦ ♦ 



Il parait utile de dire qu'avant l'application du plâtre, il est bon de 
recouvrir Tos d'un papier double et mouillé, afin de prévenir l'adhé- 
sion du plâtre. Dans le même but on peut, au lieu de papier mouillé, 
employer de la terre glaise très liquide, que l'on étend sur l'os avec un 
pinceau. 

Chose remarquable, il nous suffisait de rencontrer un ossement pour 
être persuadés que nous allions trouver un animal entier, dans ses 
connexions anatomiques. 

Il nous est d'ailleurs arrivé de voir une telle quantité d'ossements, 
sous la pioche du mineur, qu'il était impossible de dire si l'on avait 
à faire à un ou deux spécimens d'Iguanodons, de sorte que nous 
prenions parfois un bloc de grandes dimensions, tant nous craignions 
de sectionner les ossements. 

Il est vrai, que ces grands blocs donnaient lieu à quelques inconvé- 
nients, dont le principal était l'impossibilité de les monter au jour par 



(l).M.Fagè8 a fait exécuter,par P.Lo8baere,eii souvenir de la découverte h la fosse 
Sainte-l^arbe, un fac-similé d'Iguanodon, en carton pierre, au 1/10 de la grandeur 
naturelle. 

Ce fac-similé était déposé dans le bureau de la comptabilité du Charbonnage. 



— 15 — 

la cage. Lorsque ce cas se produisait, on avait recours à un expé- 
dient : on plaçait le bloc dans la capote de cuir servant à la descente 
et a la remonte des chevaux, ou bien on le chargeait sur une berline 
Quelques-uns de ces blocs pesaient jusqu'à 1 ,200 kilos. 
L'extraction de 25 squelettes d'Iguanodons dura 3 ans. 



♦ 
♦ « 



Les blocs d'ossements, au nombre d'environ 600, furent tranportës 
à Bruxelles, en tapissière et par chargement de 3,000 kilos et plus. 

Trente-sept transports suffirent à rexpédition deces blocs, dont le 
poids total dépassait 130,000 kilos, comprenant 35,000 kilos de plâtre 
et plus de 2,000 kilos d'armature en fer. 

Cet amas considérable de richesses paléontologiques donnait un 
aspect étrange à notre atelier du Musée, qui était à l'ancienne Chapelle 
des Princes de Nassau (Chapelle Saint-Georges) et à l'ancienne galerie 
du Musée de Sculpture. 



Manière de procéder au repérage à la planchette 

et au décamètre 



Chaque plan fut levé, avec le plus grand soin, à la planchette. Une 
planchette était établie à proximité de l'endroit ou un ossement était 
découvert. Au milieu de la planchette était fixée une pointe , à laquelle 
on attachait u!i décamètre, qu'on déroulait à même et dont l'extré- 
mité était conduite jusqu'à l'os. 

Pour donner une idée du procédé, supposons la planchette à une 
distance de 5 mètres de l'os. On se proposait de faire la réduction à 
5 centimètres par mètre, la pointe d*un crayon se plaçait donc au 
milieu de la largeur du ruban à 25 centimètres et l'on obtenait de cette 
manière la première marque du repérage, puis on prenait les mesures 
aux 4 angles du bloc que l'on venait d'envelopper et on repérait ainsi 
de bloc en bloc, jusqu'à ce qu'on eût déterminé la grandeur et la posi- 
tion de l'animal dans le gisement. 



^ 




/ 
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A l'endroit où le premier bloc devait se détacher, on plaçait la 
lettre G 1, G 2 sur le second et ainsi de suite jusqu'au dernier. 

Voir la figure ci-dessous. 




Figure d'Iguanodon extrait du gisement et enveloppé de plâtre. 



TROISIÈME PARTIE 



Solidifiefition et montage des ossements d'Iguanodons 

En octobre 1878, nous commençâmes à Bruxelles, dans l'atelier 
du Musée, la solidification des ossements. 

Nous possédions alors une queue d'Iguanodon jusqu'au bassin, 
une patte de derrière, une patte de devant et u!i crâne, ainsi que 
quelques autres ossements pris à droite et à gauche dans la galerie, 
mais ne formant pas un tout complet. 

Voici comment je procédais à la solidification des ossements : 

Le bloc était ouvert du côté de la lettre qui indiquait la partie supé- 
rieure, on enlevait le plâtre, Tarmature en fer et aussi en partie les 
argiles feuilletées qui entouraient encore les ossements. 

Au fur et à mesure, l'on enduisait de colle forte l'os mis à nu, pour 
empêcher celui-ci de se désagréger. 

Le bloc étant ainsi provisoirement préparé, je faisais construire sur 
le bord de celui-ci et tout autour, un petit mur de plâtre, de manière 
a former une cuve ou un récipient. On y versait alors une prépara- 
tion de colle forte bouillante, qui pénétrait la masse argileuse et 
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imprégnait les ossements. Pour empêcher le refroidissement de la 
colle on y plongeait des pierres, d'environ 5 décimètres cube, 
chauffées fortement et on recouvrait la cuve d'une bâche. Une heure 
après, on retirait la gélatine qui n'avait pu pénétrer les os, on enle- 
yait la cuve et Ton mettait le bloc dans un four pour enlever l'ex- 
cédent de colle. 

Ce bain de gélatine était composé à partie égale, de colle forte, 
demi-rognure du pays, et de colle d'os de Lyon. 

Environ 24 heures avant de s'en servir, cette colle était trempée 
dans de Teau saturée d'acide arsénieux, qu'on chauffait au bain-marie. 
A cet effet, on employait deux récipients pouvant contenir 150 litres 
de liquide. La colle était versée dans les blocs-cuve, au moyen de 
seaux d'une contenance de 10 litres, après addition de 15 grammes 
d'essence de clous de girofle et d'un quart de litre d'alcool par seau, ce 
qui rendait la colle plus liquide et la faisait sécher plus rapidement 
après l'opération, tout en la préservant d'une décomposition rapide. 

Après avoir séché convenablement les blocs, l'on nettoyait et 
restaurait au carton pierre les ossements solidiflés, puis on appliquait 
sur leurs faces, mises à nu, des feuilles d'étain, de façon à boucher 
tous les interstices de Tos, pour prévenir l'humidité. 

Ou travaillait un côté du bloc à la fois et on recouvrait les feuilles 
d'étain d'une couche de plâtre, afin de donner une nouvelle assise aux 
os qui étaient durcis et nettoyés. Ensuite, le bloc était retourné et à 
l'aide d'un simple ciseau de menuisier, on enlevait, en quelques 
heures, les restes du plâtre qui avait servi d'emballage. 

Ce travail effectué, l'on écartait au moyen d'un ciseau à froid, les 
terres argileuses adhérant à l'os. 

Après avoir restauré l'os du deuxième côté et dans le but de le 
faire sécher et d'empêcher le bris des apophyses, on le suspendait au 
moyen de cordes à un échaflfaudage-séchoir.(l) 

Plus de 500 blocs ont été solidifiés par ce procédé sous ma surveil- 
lance. Le creux des os était partiellement rempli de pyrite, l'on 
enlevait ce minéral à mesure de la restauration. 

C'est ainsi qu'il nous est arrivé d'extraire plus d'un kilogramme 
de pyrite d'une vertèbre;les os longs surtout enétaient parfois toutàfait 
remplis. Pour empêcher le pyrite de se pulvériser, on en fai- 
sait l'extraction la plus complète possible et on consolidait l'os en 
enduisant les parties internes de carton pierre et de fil de fer. 

(1) Pour préserver à jamais les ossements préparés à la gélatine, comme il est 
dit plus haut, il suffit de les tremper dans un bain de formol à 20 "/u ou même de 
les peindre à plusieurs reprises avec de la formaldéhyde du commerce à 40 ^Z... 

Je prie les paléontologistes de faire des essais, afin de conserver par la suite les 
ossements fossiles qui sont tout pour les sciences de l'avenir. 
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* 



Nous avions commence la solidification par le spécimen portant la 
lettre A 1, qui avait été détruit en partie en creusant la galerie à 
travers bancs. 

De ce spécimen il reste la queue, une partie du bassin, une patte 
de derrière et le fragment de fémur que j'avais recueilli lors de ma 
première descente dans la mine. 

D'après mes constatations l'Iguanodon marchait à 2 pattes et non 
à 4 pattes et, à l'effet de le démontrer à M. Dupont, je lui fis remarquer 
là disposition des articulations des os des pattes et particulièrement 
des os du tibia, du péroné et du fémur. 

La structure de la patte de devant confirmait mon opinion, car il 
était impossible à l'animal de poser à plat sa patte sur le sol, à cause 
de là surface articulaire du carpe, des métacarpiens et de l'ergot. 

Le pouce ou ergot de cette patte était de grandeur extraordinaire. 

L'ensemble de la main, dans ses connexions anatomiques, prouvait 
que l'Iguanodon marchait de la même manière que les anthropomorphes 
et certains édentés. 

Pour convaincre M. Dupont, je lui proposai, de faire dessiner les 
parties manquantes. Il y consentit et pria M. E. Dubois, dessinateur 
au Musée, de reproduire au fusain une patte de devant, ainsi qu'une 
tête dans la position et d'après les données que je lui indiquais. A 
cet effet, je fis tendre le long des ossements, une toile sur laquelle je 
dessinai à peu près de grandeur naturelle la cage thoracique, j'ap- 
pliquai la tête et la patte pour reproduire aussi approximativement 
que possible, l'allure bipède de l'animal. 

Voir la reproduction de ce premier essai, (pi. I) 

Me rappelant alors le spécimen que j'avais vu à Londres, ainsi que 
les ossements au Musée Britannique, je pus démontrer à M. Dupont, 
que la corne placée erronément sur le nez de cet Iguanodon, n'était 
autre chose que le pouce ou ergot. (1) 



(1) En 1869, lors du montage du Mammouth Irouré à Lierre et qui orne notre 
galerie paléontologique du Musée, M. Dupont m'enyoya à Londres pour étudier le 
montage des grands fossiles du British Muséum. 

Je fus surpris de voir dans ce Musée une corne, trouvée à côté d'un maxillaire 
nf iriear et portant l'étiquette : Corne à* Iguanodon Mantelli, 

Le lendemain je fus plus surpris encore devoir Tlguanodon reconstituéen ciment 
dans le Jardin du Cristal Palace, portant une oorne sur le nez et marchant à 4 pattes, 
sur les 5 doigts de la patte de devant. 



Chapsile St-Georges, à Bruxelles, transformée en atelier. 

Reproduction du tableau exposé en 1897, à l'Exposition Universelle 

de Bruxelles. { Section des Sciences ). 

NoTFS SUR LES fOUlLLES DE ^ERNISSART. 



V 



Iguanifiloii Dc^Di^;sa^tensi3 

Preniiérc silhouette île la culoane vertébrals ainsi que des 2 pattei 

de derrière, suspendues dans des cordes 

IClirhé de M. Rutot) 

L. F. De Pauu: 

fJoTES S[JR LES fouILLES DE PeRNISSART, 



Silhouette avec les côtes et les pattes suspendus par des cordes. 

Vue de blocs renfermant desossementsd'IguanodonBaprèsleursolidification 

(Cliché de M. Rutai) 1882. 

J'IOTES SUR LES fOtJILLES DE ^ERNISSART. 



Planche IV. 



Silhouette de la colonne vertébrale avec leo cdtes, 
montrant l'application des premières ferrailles. 

iClkhédeM. RutolJ 1882. 

L. F. De Pauw. 

J^OTES SUR LES foiJlLLES DE J3eRNI5SART. 



Iguanodon Bernissartensis. — Boulenger. 

Restauration et montage du premier spécimen complet, par L. F. De Pauw. 

Premier cliché photographique par M. Rutot. ~ 1883 

J^OTF<; SUn I.ESfnuiLT.ES de ftERNlSSAOT. 
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Pour le montage des grands Dinausorieas, j'avais fait construire 
un échafaudage à plusieurs étages, auquel l'on suspendait, au moyen 
de cordes et à hauteur voulue, les tronçons d'ossements, afin de mon- 
trer la silhouette de la colonne vertébrale, que l'on rectifiait au fur et 
à mesure pour donner au squelette la position la plus naturelle 
possible. 

Voir planches II et III 

La suspension des ossements facilitait beaucoup le travail du prépa- 
rateur pour l'applique des ferrailles de soutènement munis de 
fourches, lesquelles devaient être essayées à plusieurs reprises, avant 
qu'on ne parvint à leur faire enserrer exactement les courbes de la 
colonne vertébrale. Voir planches IV et V. 

Les fourches traversaient la tige de fer, que l'on fixait au moyen 
d'écrous. La tige de fer qui se trouve sous la colonne vertébrale était 
soutenue par deux montants, dont l'un, A, était fixé sous la tête et 
l'autre, C, sous le bassin. Ces montants A et G avaient comme base 
deux plateaux en fer, boulonnés au socle. Du montant (3 partaient 
2 embranchements en fer E, E l , destinés à soutenir les pattes de der- 
rière de l'animal et formant avecle montant un véritable trépied. L'ex- 
trémité inférieure de ces embranchements en fer se terminait par un 
pied formant écrou, avec un pas de vis d'au moins 15 centimètres, 
ce qui permettait de donner une grande stabilité au fossile. 

Le montant en fer D, surmonté d'une branche de même métal, 
servait de charpente au premier tronçon de vertèbres de la queue et 
allait se fixer à la colonne C par un manchon i charnières ou à bou- 
lons, augmentant par cette disposition la solidité du trépied. A la 
branche s'adaptaient plusieurs fourches sur lesquelles reposaient les 
vertèbres. 

Les embranchements E, E 1 , surportant le tibia et le fémur, étaient 
surmontés à cet effet d'une tige recourbée en demi cercle dans la 
concavité de laquelle les os s'emboitaient. La tige courbe soutenant le 
tibia était à charnières. 

Quant au montant A dont nous avons déjà parlé il avait pour but : 

1^ de maintenir la tige de soutènement de la tête et de la colonne 
vertébrale, B; 

2® de servir de point d'appui aux ferrailles maintenant les 2 pattes 
de devant. 

La cage thoracique est soutenue par une sorte de charpente formée 
de 3 tiges courbes partant de la tige axiale B et suivant la courbure 



â 
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descôtea; ellessont reliées eutre elles pardeux fers plats longitudi- 
Daux, conformes au contour du thorax et sur lesquels as Axent les 
côtes au moyen de ressorts. 

Pour le montage, noua nous servions de tubes eu fer creux (tuyaux 
à gaz). 

Tous les fers en contact avec les ossements, étaient garnis de gutta* 
percha ou de bai, pour empêcher le frottement. 



Pour exposer le premier spécimen d'Iguanodon on a été obligé de 
construire dans la cour du .Musée royal d'Histoire naturelle (Palais 
de l'ancienne Cour), place du Musée, 1, une vastecage en verre, dont 
voici la fl-™— 



En 1883, cette cage ne contenait qu'un Iguanodon Bernissar- 
tensis Boulonger (1" spécimen monté). 

Au fur et à mesure des progrès de l'avancement du montage, on y 
ajouta bientôt : 

Un crâne, 

Une patte de devant. 

Une patte de derrière. 

Un Iguanodon Mantelli (2* spécimen monté). 

Deux Crocodiles GoniopAo/îs Si'iMWS (dont 1 monté et 1 en posi- 
tion de gisement). 

Deux Crocoililes Bei'nissartia Fagesii (dont 1 monté et I en i>osi- 
tion de gisement). 

Une Tortue Chilracephalus Dumonii 

Une Tortue Peltochelys Duchastellii 

Un Batracien Hyltsobratrackus Croyii 
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Un plateau avec divers poiasoDS : 
Lepidotîis Mantelli 
Ophiopsis Penicillatus 
Ophiopsis dorsatis 
Micîodon radiatus 
Genre Pkolidophorus 
Genre Vaturus 
Genre Belonostomus 

Nous reprc luisons ci-dessous la figure de cette cage d'après une 
photographie. 



Le fou'l de la cage était garni de deux grands tableaux, raprésentant 
les coupes des terrains du Cran des Iguanodons et du Cran nord de la 
fosse Saiute-Barbe à Bernlssert. Ces coupes avaient été levées à 
322 et 356 m. (1). 

Ces deux tableaux sont dus à M. l'Ingénieur Sohier. 

<l)Cei docnmeiita tout dei plai importtnti aa point d« viieda laconpedn giie- 
ment de* IgiuaodoDi, va qn'ila reDfemiueDt oelle-oi qui t été levé« avAC une 
graude préciiioD, comoie nous l'avoni dit plui haut, par M. l'Iugénûui' Sobier, 
MH. Souuet Bt De Fkavr. 



Qu'il tnesnit permis, avatil de termiDer ce travail, dédire quelques 
mots relativement au texte de la patice 25 du ■ Guide dans les Col- 
lections. Bernissart et les Iguanodons (1)*. Ce texte concerue la 
jiosition de gisement et sur ce point je suis en contraditition absolue 
avec M. Dupont. 






mr 



IgnaaoâoDS en poiitiou de gisemeot 

L'Iguanodon (n" I680duregistre)en/)os)ï{on de gisemenl, exposé 
dans les galeries du Musée royal d'Histoire naturelle de Belgique, 
démontre, par sa position générale, qu'il a été découvert dans un pli 
du terrain Beniissartieu (ou Wealdien des auteurs). 

En considéraut attentivement ce spécimen à la courbure du dos, 
on remarque parfaitement qu'il gisait dans un pli du terrain formant 
Toilte contournée. Prenant comme niveau le plancher de la galerie 
du Musée, les différences de niveau se constatent aisémeut. Les 6 
extrémités représentées de cet Iguanodon en position de gisement se 
trouvent respectivement aux hauteurs suivantes : 



(1) Musée royal d'Histoire oatarelle de Belgiqne. Guide dans les Collée 
Keraisiart et les Iguanodons. Brnxellps, 1897. 
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!• Les vertèbres (le Textrémitë de la queue à 35 cm. de hauteur; 

2^ La tête, à son extrémité antérieure, à 18 ceut.de hauteur ; 

3^ Les apoi»hyses du sacrum, au milieu du bassin, se trouvent à 
1.09 m. de hauteur; 

4** Les phalanges de la patte ])Ostérieure se trouvent à 10 centim. 

5® Les phalanges de la patte de devant à 35 centimètres au-dessus 
du niveau. 

M. Dupont mentionne, dans le même guide, au sujet de ce spéci- 
men, six failles dans la colonne vertébrale, alors qu'il n^ 6n a que 4. 
Eu effet, une faille traverse la tête et 3 autres traversent la queue. 

Les 2 autres failles signalées en pointillé par M. Dupont comme 
existantes dans les vertèbres cervicales, n'ont de la faille que l'appa- 
rence, car elles sont tout simplement la conséquence d'une cassure 
de bloc pratiquée lors de l'extraction du spécimen (voir lettres A et B 
de la figure ci-dessus). 

Pour s'en convaincre, il suffît de relever de 25 centimètres le bloc 
de la tête, du côté de la mâchoire inférieure, pour que l'axis corres- 
ponde à la cassure marquée A. 

Il y a aux côtes 3 niveaux différents; les extrémités des côtes 
occupent le niveau inférieur, la partie thoracique est plus élevée de 
20 centimètres et les deux côtes qui se trouvent près du pubis lett. D 
se trouvent encore à 20 centimètres plus haut, soit donc une diffé- 
rence de niveau de 40 centimètres d'une extrémité à l'autre. Je ne 
puis expliquer cette différence de 3 niveaux que par une faille. 

Si la faille mentionnée sous la lettre C n'en était pas une, il faudrait 
bien supposer que ce bloc, se composant des pattes de devant et des 
7 extrémités des côtes, n'appartenait pas au même individu. 

A l'occasion de la publication de cette notice, je crois utile de rectifier 
encore quelques erreurs qui se rencontrent dans le guide précité. . 

La station bipède de l'Iguanodon a été établie par moi en 1878 et 
j'en ai fait le premier dessin à la fin de la même année. Les renseigne- 
ments que donne M. Dupont dans le Guide ne sont que la confirma- 
tion du premier dessin que j'ai fait. 

C'est d'ailleurs ce que démontrent les passages suivants : 

a) Bulletin du Musée royal d'Histoire naturelle de Belgique, 
tome II 1883. nM et 2 (L. Dollo). 

b) Page 21 du Guide : « Premier essai de reconstitution de l'Igua- 
nodon en 1880». 

Il est à remarquer que ce dessin a été fait par moi en 1878 et pho- 
tographié par M. Rutot en 1880. 
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c) Page 23 du Guide : Dessin de la station bipède publié dans le 
travail de M. Dollo, dessin sur lequel je reviendrai plus loin. 

d) Page 29 du Guide : « Eléments diaprés lesquels le mode et 
l'allure de leur marche ont été déterminés ». 

Patte dlguanodon dans une empreinte moulée et placée par moi en 
1879, publiée par M. Dollo en 1883 (Bulletin du iMusée royal d'His- 
toire naturelle, tome II, n** 2, pages 85 à 126, pi. III, figure 7. 

e) Page 3i du Guide. Empreintes des pattes de Tlguanodon, 
publiées aussi dans le même Bulletin, même planche et même page. 
Figure 8. 

f) Page 33 du Guide. Fémur, et même Bulletin, n®l, pi. I. 

g) Page 34 du Guide. Train de derrière d'Anal Boschas Linn : 
publié dans le même Bulletin 1883, tome II, pi. I, pages 13 à 20. 

Les éléments ci-dessus, relatifs à la station bipède, le mode et 
l'allure de la marche des Iguanodons ont été contrôlés et confirmés 
par M. Dollo, en 1883. 

La planche V reproduite dans le même Bulletin, tome II, 1883, 
n® 2 (station bipède de l'Iguanodon) a été publiée par moi et par ordre 
de M. Dupont, dans le travail de M. Dollo. 

Sur cette planche V de VIguanodon Bernissartensis Boulenger, 
se trouve d'une part : L. F. De Pauw, direxit. 

D'autre part : Restauration et montage de L. F. De Pauw. Voici la 
reproduction de cette planche. (Voir pi. VI) 

M. le Directeur du Musée d'Histoire naturelle m'avait fait don de 
plusieurs de ces planches et c'est sur ses conseils que je les envoyai 
aux personnes suivantes : MM. P.-J. Van Beneden, le baron de Selys 
Longchamps, Sauveur, Gandèze, Linden, membres de la commission 
de surveillance du Musée royal d'Histoire naturelle, ainsi qu'à 
•MM. Al. Gaudry, Sauvage, Yseux, Héger, Houzé, Jacques, Ch. Buis, 
Vanderkindere, Van Overloop, etc., etc. 

Le premier spécimen des Iguanodons a été monté en 1883. (Lettre 
Q, n° 1534 du registre des collections du Musée). 

Le second spécimen est VIguanodon Mantelli, monté au com- 
mencement de 1884, (n® 1551 du même registre). 

Le troisième spécimen était en voie de montage. Tous les osse- 
ments étaient suspendus par des cordes et les fers de la colonne 
vertébrale ont été confectionnés par le mécanicien Senssens d'après 
mes instructions, jusqu'au moment où j'ai quitté le Musée, en novem- 
bre 1884. Ce spécimen porte la lettre G, n® 1536. L'étiquette porte 
l'année 1886, comme date de montage. 



5 •« 
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Les 3 spécimens dlguanodoub cités plus haut»ainsi que les Crocodiles 
Goniopholissimtis, Bemissartia Fagesii et les Tortues, ont été 
montés et préparés par moi et par mes aides. 

En écrivant les pages qui précèdent, je n'ai été déterminé que par 
le désir de répondre au vœu qui m'avait été exprimé par un certain 
nombre de savants et d'éclaircir quelques points relatifs à la trouvaille 
et à la restauration des Iguanodons. D'autres publications sur ce sujet 
sout en préparation etcomplèteront celle que j'ai présentée aujourdhui, 
en la soumettant à la bienveillante attention des paléontologistes. 



L. F. DE PAUW. 



Un exiraii de ce travail a été présenté à la Société belge de Géologie^ 
de Paléontologie et d* Hydrologie, dans la séance du 27 Décembre 1898. 
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